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dans une circonstance urgente, au milieu de la dernière guerre 
où les directeurs des différents bureaux de poste devaient met­
tre leur zèle à dépêcher les malles avec la plus grande célérité. 
Tout le monde se plaint que ce département est mal conduit 
et personne n’y met ordre.

Handy et un de ses amis étaient venus reconduire leur évê­
que jusqu’à Frédéricton. Ils ne l’abandonnèrent qu’après qu’il 
fut embarqué, lui et sa compagnie, avec leur bagage, dans les 
canots venus de Sainte-Anne. Ce fut aussi au moment de l’em­
barquement que l’abbé Marcoux se retira, n’osant aller plu, 
loin, dans le dessein où il était de faire l’office au village, le di­
manche suivant, et d’en repartir aussitôt pour le lieu de sa 
résidence.

Nous voilà donc encore une fois en route avec les meilleures 
voitures dont on puisse faire usage dans ies petites rivières, et 
conduits par des canotiers choisis par tout un village, prudents, 
sobres et attentifs autant qu’on pouvait le désirer. Du pain, 
du beurre, du fromage, du lard, quelques bouteilles de molasse 
pour rafraîchir les Sauvages: telles furent les provisions. Le 
dîner très frugal fut pris sur l’extrémité d’une petite isle déser­
te ; et si les voyageurs évangéliques tirent maigre chère, du 
moins ils ne furent pas incommodés par des passagers incon­
nus, ni troublés dans leurs lectures ou prières, puisque chacun 
d’eux était seul dans son canot avec un ou deux Sauvages qui 
ne savaient nullement le français et entendaient à peine quel­
ques mots d’anglais.

23 août. Cependant le soir arriva. Il n’était pas raisonna­
ble de coucher sur l’eau, ni fort aisé de trouver un gîte ; les 
Sauvages, étrangers aux habitants de la rivière, n’en connais­
saient pas les auberges. On voulut arrêter, à soleil couché, à une 
maison qui avait plus d’apparence que les autres; elle était 
pleine d’étrangers ; une autre, quelques milles plus loin, fut in­
diquée aux Sauvages; mais ils se méprirent et nous conduisi­
rent, vers neuf heures du soir, chez un des habitants de la ri­
vière, juge de paix nommé Peters, propriétaire d’une maison 
spacieuse et d’une riche ferme, mais qui enfin n’était pas hôte­
lier et ne l’avait pas été depuis qu’il demeurait dans cette pro­
vince. Là se trouvaient à table plusieurs voyageurs, entre, au­
tres le recteur d’une église anglicane du voisinage, personnage


